Critiques sur Aliunde

François-Bernard Mâche…has a neat line in rather suggestive non-verbal dialogue between, say, voice and contrabass clarinet, but often lets his processes run on too long…A new ensemble piece, Aliunde, strung together some trenchant duets and trios with bland electronic chords.

Robert Maycock, The Independent  6 Juillet 1988

L’idée de modèle sous-tend la pensée créatrice de François-Bernard Mâche, précisément pour explorer des voies originales. L’utilisation d’un clavier Midi (dont le Forum FNAC avait fait le jour même une démonstration) permet, grâce à ce séquenceur transformant en temps réel le son, de créer des timbres inédits, qu’on peut amplifier de surcroît. Dans « Aliunde » (venu d’ailleurs), le compositeur a géré ces ressources avec un bonheur constant. La pièce de Mâche a été la plus belle des révélations de cette soirée de l’Accroche-Note.

                                           Dernières Nouvelles d’Alsace n°221, vendredi 23 septembre 1988

Un splendide lieu que cette salle du jubé au musée de l’Œuvre Notre-Dame, peuplée de statues médiévales, les originaux de celles de la cathédrale. Insolite environnement, sous les restes d’un gâble de la cathédrale, pour la voix, les clarinettes et la percussion vouées à des œuvres contemporaines qui paradoxalement font référence à la plus lointaine antiquité.

L’exposition « Les bâtisseurs de cathédrales » illustre par l’imagerie de synthèse la structure de l’architecture du Moyen Age. Faut-il voir un parallélisme dans la démarche de François-Bernard Mâche, qui semble reconstruire de manière inédite des musiques du passé indéchiffrables en tant que telles, mais en se servant, pour les écrire, de repères tirés de la linguistique, et se souciant davantage d’une approche qui en permettrait une perception immédiate ? Il y a dans les commentaires du programme un discours subtil sur les modèles, dont le compositeur, musicologue et lettré, a fait naguère le sujet de sa thèse, et sur un « rituel d’oubli », qui actualiserait à sa façon moins un passé mythique que le geste créateur. Un brin d’archéologie et l’imagination plongée dans la modernité : le cocktail donne de très jolis résultats.

Les Hittistes [sic] revisités par la voix, avec un zeste d’orientalisme sensuel et une narration parfois baroque, (Muwatalli), les Etrusques dont la diction serait plus rauque (Rasna). Françoise Kubler excelle dans la modulation vocale. Jean-Michel Collet, au zarb, recrée avec toute l’agilité de ses mains l’incantatoire de la percussion nubienne. Dans « Aulodie », la petite clarinette soprano d’Armand Angster verse dans l’hellénisme, sur fond d’une bande magnétique donnant par synthèse numérique et en temps presque direct des bruits, un peu pétomanes d’abord, devenant ensuite plus vibraphone et les toms se juxtaposent et se mélangent avec bonheur en polyrythmie.

La dernière pièce, commande de l’État pour « Accroche Note », au titre latin d’ « Aliunde », combine la voix, les clarinettes, la percussion et un Akaï S900 avec clavier Midi. L’œuvre est un peu anecdotique dans sa structure, mais produit des effets intéressants, un climat en tout cas attachant dans la performance exemplaire du groupe strasbourgeois qu’a dû apprécier l’auteur présent. Le public entassé dans la salle du musée ne pouvait qu’être séduit par ce concert si original dans son contenu.

                                                  M.M.  Dernières Nouvelles d’Alsace, 9 ou 10.11.1989

En octobre 1988, l'Académie des Sciences de Hongrie et l'Institut Français à Budapest ont accueilli François-Bernard Mâche au cours d'une conférence sur la musique électroacoustique. A cette occasion, l'Institut de Musicologie de l'Académie a organisé son premier concert consacré à la musique électroacoustique française (oeuvres pour bande, oeuvres mixtes ou en temps réel ) en présentant quatre créations en Hongrie, François-Bernard Mâche, Marc Battier et Jean-Claude Risset. Le présent compte rendu sur ce concert a été initialement demandé par la Radio Hongroise.

Pour présenter F.B.Mâche au public hongrois, il faut mettre en évidence qu'il est un  des rares compositeurs qui affrontent le travail à partir d'une réflexion philosophique et d'une connaissance profonde concernant notre culture et ses bases, ainsi que d'une prise de position très personnelle dans le domaine de l'esthétique. F.B.Mâche, après avoir été professeur de grec ancien et avoir publié un livre ainsi qu'environ cinquante articles sur la musique, l'esthétique, la linguistique et la mythologie, prétend avoir comme tâche principale la recherche des archétypes communs à la fois à la culture, à la musique et à la nature. D'après son credo, la fonction primordiale du compositeur consiste à chercher des réponses aux sons divers du monde qui nous entoure et à interpréter musicalement les phénomènes sonores de la nature. Pour réaliser ces buts, F.B.Mâche a eu recours, il y a bien des années, à l'étude approfondie des mythes, des rites et des structures linguistiques des peuples quasi inconnus, des civilisations anciennes, ainsi que des chants d'oiseaux strophiques et variés ou répliquants. Aujourd'hui, à l'époque de la nouvelle technologie musicale, le compositeur utilise l'échantillonneur digital pour découvrir ses nouveaux modèles en analysant les sons captés dans la nature ou bien les sons spécifiques des instruments peu connus de l’Extrême-Orient, de l'Afrique ou d'autres continents.

Au cours de cette soirée, nous avons pu parcourir deux périodes créatrices du compositeur :

- Le NOCTURNE daté de 1981 a pour sujet de base une forme musicale ancienne : le canon, utilisé comme point de départ et réincarné de manière actuelle et contemporaine. Ces canons appliqués aux contours des lignes mélodiques d'une part, et aux tempi d'autre part, se fondent sur le dialogue ou sur la rencontre, ou encore sur le contraste du piano-solo émergeant du registre grave et de la bande qui imite et métamorphose les sons de l'instrument original à l'aide des sons synthétisés par le système UPIC. La structure de l'oeuvre - bien qu'elle présente de nouvelles sonorités et une nouvelle syntaxe - reste "traditionnelle" : elle réalise la dramaturgie tripartite de l'émergence et de l'éclairement partant de la profondeur et de l'obscurité pour atteindre à nouveau la rechute, à l'aide de la nouvelle technologie et de ses nouveaux moyens musicaux. la partie laborieuse du piano a été interprétée par Endre Olsvay.

- Dans son oeuvre ALIUNDE (Venu d'ailleurs ), écrite en 1988 pour l'Ensemble "Accroche-Note", le compositeur se sert du nouvel instrument électroacoustique - l'échantillonneur digital AKAI S 900 lié à un clavier MIDI - ainsi que de l'ensemble un soprano, une clarinette contrebasse ( ou clarinette ), tablas et percussions.

Le motif de cette réunion originale et encore peu coutumière en sonorités, est de faire revivre, à l'aide des formules de jeu et de rite les plus anciennes, une dramaturgie "mythique", tout en s'appuyant sur la technologie musicale la plus récente. Les interprètes hongrois ont accepté le défi au niveau de la "première approche", bien que Ildikó Fodor, Endre Olsvay, Gellért Tihanyi, Béla Faragó et László Juhász aient eu cette fois-ci une tâche très difficile. Dans ce cadre on ne peut pas entreprendre la présentation de la construction de cette création si riche et complexe du point de vue du contenu. Pour résumer ce qui paraît le plus essentiel, dans cette oeuvre de 20 minutes, Il faut souligner que le compositeur fait renaître - même si cela se passe d'une manière involontaire - la prise de position esthétique du Beethoven de la VIe SYMPHONIE et du Debussy de LA MER et des NOCTURNES, quand il met en musique le rapport cathartique de l'homme et de la nature - ce rapport initiatique qui existe entre l'être humain et les forces de la nature mystérieuse, indéchiffrable, parfois effrayante, comme, à d'autres moments, émouvante et sublime.

Les séquences de l'oeuvre font entendre :

         1) une introduction au rite imaginaire à l'aide des différents signaux secrets ;


    2) un jeu de réponses du soprano et de la clarinette contrebasse avec l 'échantillonneur, qui décrivent en gestes les sentiments de la peur, de la fuite devant les sonorités insondables d'un labyrinthe inconnu de la nature.

         3) Après un moment de recueillement, après le ton d'un enchantement.

         4) les sections médianes expriment la pénétration à un degré plus élevé dans la forêt inconnue des bruits, des frémissements et frappements non-articulés.

         5) Puis la marche - ou la "fugue" - à travers les sonorités des sphères lointaines, cosmiques représente la dernière étape avant

         6) l'initiation mystique, la fusion. l'assimilation et l'union avec les forces suprêmes de la nature.

L'héroïne de cet itinéraire est la soprano dont la "compagne" est la clarinette ou clarinette contrebasse. La richesse sonore du monde de la nature et d'un rite imaginaire provient des différents blocs de sons échantillonnés et puis distribués sur les sections-registres du clavier MIDI. Les divers blocs se relayent selon les séquences du morceau. Les sources utilisées et partois mixées puis mises en série sur le clavier par le compositeur sont, par exemple, les suivantes : série des "appeaux" (bruit blanc, damaru, moineau, cigale); clochettes japonaise et grecque; balasantur (balafon + santur); série des percussions (shaker, verre, toms, cow bell, bloc à boule, tambourin, cigale, moineau, crécelle); ...etc.

Ce qui n'était possible à réaliser dans une salle de concert que par l'imagination ou par des bandes de 16 ou 24 pistes au cours des grandes manifestations de "paysage sonore" jusqu'aux toutes dernières années (comme par exemple dans ROARATORIO de John Cage), devient aujourd'hui accessible et praticable avec une simplicité surprenante. Grâce aux systèmes personnels de l'informatique musicale, les sons d'un pré ou d'une forêt deviennent tels partenaires pour les chanteurs ou des instrumentistes traditionnels, au même titre et aussi bien que n'importe quel instrument des "familles historiques" connues.

L'oeuvre ALIUNDE est à la fois une tentative toute nouvelle et réussie aux points de vue de la forme musicale et de la manière de synthétiser les différentes sources sonores. Que cette oeuvre incite les compositeurs hongrois à suivre cette voie pleine de surprises et de découvertes prodigieuses !

Márta Grabócz, C.I.R.E.M., mars 1990

